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La question de la qualité des formes urbaines est au cœur des travaux de l’Agam. Elle est traitée à 
travers des conseils, des analyses et études à différentes échelles et thématiques et en appui aux 
commissions techniques d’urbanisme, notamment sur la ville de Marseille. 
Ces pratiques ont permis à l’Agence de se forger un discours autour de la qualité architecturale, pay-
sagère et urbaine des projets et des aménagements urbains. D’abord orienté sur l’insertion du projet 
dans son contexte, il s’est peu à peu élargi aux problématiques de climat, de densité acceptable et de 
prise de conscience grandissante des enjeux liés à la nature en ville et à la biodiversité.
Par forme urbaine, il faut entendre les tissus urbains à travers le rapport qu’entretiennent entre eux 
bâti et espaces libres. Si le sujet est générique, beaucoup de réponses sont largement dépendantes 
du contexte local. Au sein même de la métropole Aix-Marseille-Provence, les aménagements dif-
fèrent selon que l’on se situe en centre-ville, en péri-centre ou en lotissement. Comment remettre le 

contexte et la qualité d’aménagement au cœur du projet afin d’améliorer la qualité du cadre de 
vie ? Cette publication est un premier témoignage de la réflexion et de l’action de l’Agam.  

Un Carnet viendra prochainement compléter cette réflexion.

Formes, trames  
et compositions urbaines 
Repositionner le contexte au cœur du projet
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Longtemps circonscrite à des approches 
binaires du type maison individuelle/
collectif, densité urbaine/tissu rural lâche,  
la question de la forme urbaine est 
aujourd’hui de plus en plus regardée à 
travers des notions plus subtiles, plus 
vernaculaires, plus contextualisées qui 
privilégient l’enjeu de l’insertion et de la 
durabilité. Aujourd’hui, l’accompagnement 
pour adapter les formes urbaines à leur 
contexte apparait d’autant plus stratégique 
et nécessaire qu’il s’inscrit dans cette 
trajectoire de sobriété foncière qui va cadrer 
les nouveaux exercices de planification et 
d’aménagement du territoire. 

La simplification à outrance d’une règle 
arithmétique a montré ses limites et elle 
laisse peu à peu la place à un ensemble 
de dispositions qualitatives, plus 
responsabilisantes et plus respectueuses du 
contexte dans lequel les nouveaux projets 
doivent s’intégrer. Un nouvel urbanisme 
est en train de se développer, de nouveaux 
enjeux et défis exigent des réponses 
audacieuses, les pratiques et initiatives sont 
appelées à évoluer. 

La présente publication sur les formes 
urbaines, comme un certain nombre 
d’autres récentes et à venir de l’Agam 
signent une volonté de mette en débat, 
de questionner sur des évolutions qui vont 
profondément modifier les pratiques. 

De la nécessité d’une approche  
sensible du projet ?

projets mais aussi aux usages et aux pra-
tiques dont la prise en compte participe 
à la qualité et à la pérennité du cadre de 
vie urbain.
Pour n’en citer qu’un certain nombre :
u  la juste place d’une forme urbaine 

dans son environnement ;
u  le choix d’une densité adaptée à son 

contexte que l’architecte détermine 
en cohérence avec le règlement ; 

u  la qualité de vie et d’usage des bâti-
ments et espaces extérieurs ;

u  une conception et une implantation 
qui répondent à des enjeux bioclima-
tiques ;

u  une bonne orientation par rapport au 
soleil et au vent ;

u  le traitement perméable et végétalisé 
des espaces libres ;

u  le respect et la préservation des struc-
tures paysagères existantes...

ÉVOLUTION DES RÈGLEMENTS 
D’URBANISME
Depuis leur création dans les années 
70, les documents de planification ont 
notamment pour objectif de définir 
un cadre technico-juridique à l’inté-
rieur duquel les architectes composent 
le projet, dans un compromis interac-
tif entre contexte, forme, dispositif ré-
glementaire et approche financière. 
Néanmoins, au fil des années, d’autres 
préoccupations ont vu le jour et l’arse-
nal réglementaire s’est étoffé pour ré-
pondre à de nouvelles attentes : enjeux 
environnementaux, sécurisation juri-
dique, jurisprudence tatillonne, norma-
lisation croissante, contraintes et aléas 
de la conjoncture immobilière et éco-
nomique, adaptation à la législation en 
vigueur...

PLUS DE SENSIBILITÉ  
DANS LES PROJETS
L’intégration de ces enjeux a eu pour 
effet de détourner progressivement les 
documents de planification des aspects 
« sensibles » des projets urbains qui par 
définition échappent aux approches 
techniques et arithmétiques binaires du 
type « ce qui n’est pas interdit est auto-
risé ». 
Or, ces critères de sensibilité sont moins 
objectivement appréciables, car non 
quantitatifs. Ils font appel à la qualité 
urbaine, paysagère et architecturale des 

Il est aujourd’hui 
nécessaire de 
retrouver dans 
les projets une 
intelligence du 

contexte



UNE OAP SUR LA QUALITÉ 
D’AMÉNAGEMENT ET DES 
FORMES URBAINES
Pour porter l’approche sensible du pro-
jet au sein du règlement, il est désormais 
possible d’y associer une Orientation 
d’Aménagement et de Programmation 
thématique qui s’applique à l’ensemble 
du territoire couvert par le règlement. 
L’OAP est un document plus souple, qui 
vient compléter un règlement allégé. 
Elle permet de donner des recomman-
dations portant directement sur la qua-
lité des opérations et des logements, 
mais aussi, de manière plus large, sur le 
confort des espaces publics et la qualité 
du cadre de vie en général. 
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évolution des tissus d’immeubles collectifs 
discontinus : quelques éléments

Avant le XXe siècle, les secteurs péricentraux sont souvent faiblement urbanisés. Ils sont 
essentiellement constitués de hameaux et bastides, sur des terrains paysagers ou des espaces 
agricoles. Dans les années 60-70, les ensembles résidentiels de la période des Trente Glorieuses 
reprennent les caractéristiques du mouvement moderne sur des fonciers importants, souvent 
issus de détachements de domaines. Les espaces libres sont généreux et permettent une 
composition qualitative des formes urbaines. Fin du XXe, début XXIe, la taille des fonciers 
disponibles s’amoindrit. La constructibilité de la parcelle est plus optimisée, les espaces libres 
diminuent. Aujourd’hui, le foncier se fait plus rare. Les projets sont donc souvent poussés à 
leur maximum, les espaces libres relégués dans les marges de recul, les gabarits dictés par le 
règlement.

c’est la superficie de la métropole 
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DES PAYSAGES ET DES 
FORMES URBAINES 
HÉTÉROGÈNES
Histoire, géographie, développement 
multipolaire, dilution urbaine, schémas 
de planification relativement récents, ... 
le territoire de la métropole s’est cons-
truit selon une organisation particulière 
qui contraint d’aborder la question de 
la densité et du projet urbain de façon 
spécifique. Cette spécificité est renfor-
cée par l’échelle de ce territoire, par la 
prégnance d’éléments géographiques 
et paysagers forts (plaines, massifs, lit-
toraux), et par une importante variété 
des types d’urbanisation (grandes villes, 
villes moyennes, villages, hameaux ru-
raux...). 

UNE INTELLIGENCE DU 
CONTEXTE À RETROUVER
Historiquement, les constructions ré-
pondaient à des logiques de conception 
et d’implantation qui composaient avec 
l’environnement, les conditions clima-
tiques, la géographie, les matériaux et 
savoir-faire exploitables localement. Il 
existait un « bon sens constructif », dont 
on a progressivement oublié l’héritage. 
Dans l’objectif de faire des villes des 
cadres de vie agréables, sobres et rési-
lients face aux nombreux défis à relever, 
il est aujourd’hui nécessaire de faire à 
nouveau prévaloir ces principes pour re-
trouver dans les projets une intelligence 
du contexte et une capacité d’adapta-
tion à l’existant.

DES GRANDES FAMILLES  
DE FORMES URBAINES, UNE 
INFINITÉ DE DÉCLINAISONS
En fonction de leur situation, de leur 
morphologie et de leurs caractéris-
tiques, les formes urbaines se répar-
tissent en grandes familles. Cette clas-
sification permet notamment de fixer 
un cadre dans les documents d’urba-
nisme pour l’évolution de chaque tissu. 
Cependant, malgré une apparente ho-
mogénéité, il existe une multitude de 
variations et déclinaisons de ces familles 
théoriques.
 
DES ENJEUX PROPRES À 
CHAQUE FORME URBAINE
Les enjeux ne sont pas les mêmes en 
fonction du contexte ou de la famille. Et 
même chaque typologie présente des 
caractéristiques différentes. 
Ainsi, s’agissant des tissus centraux ca-
ractérisés par des constructions mi-
toyennes implantées à l’alignement, re-
groupées en îlots délimités par des rues 
(côté espace public) et des cœurs d’îlots 
(à l’arrière), le soin apporté à la relation 
volumétrique entre les constructions 

Observer les qualités de l’existant

Réinventer 
une écriture 

contemporaine liée 
au changement 

climatique

LA FAÇADE  
  DU MISTRAL˝

LA FAÇADE  
 DE LA PLUIE˝

LA FAÇADE 
 DU SOLEIL˝

Le milieu contribue à déterminer  
la forme et l'orientation de la maison. 

Arbres à feuilles caduques pour recevoir 
le soleil d'hiver et se protéger du soleil d'été

Feuillages persistants
pour protéger  
la façade nord

Murs aveugles

Ouvertures rares  
et petites au nord

Ouvertures concentrées  
sur la façade sud



Des indicateurs pour 
analyser les projets 

Le CES est le coefficient d’emprise au 
sol. Il s’obtient en calculant le pourcentage 
d’espace occupé par le projet sur le terrain, 
et donne en négatif le pourcentage de sol 
libre restant sur la parcelle. Il peut être 
complété par un coefficient d’espaces verts 
ou de pleine terre

Le COS est le coefficient d’occupation 
des sols. Il n’est plus réglementé. Il 
s’obtenait en calculant le ratio de surfaces 
bâties créées par rapport à la surface de 
la parcelle. Il permettait de donner une 
indication sur le niveau de densité au projet.

Le CBS est le coefficient de biotope 
par surface. Il s’obtient en calculant le 
rapport entre les surfaces végétalisées 
ou éco-aménagées du projet et taille du 
terrain. Il permet notamment d’apporter 
des indications fines quant à la qualité de 
végétalisation ou d’imperméabilisation des 
sols. 

La chaleur de surface indique le degré 
de température. Obtenue par relevé 
thermique ou par interprétation d’après 
photo satellite, elle permet d’avoir des 
éléments qui concernent la chaleur de 
surface, et donc le confort thermique et 
climatique d’une opération. L’utilisation 
d’indicateurs quantitatifs permet de 
comparer les opérations entre elles ; 
cependant, ils sont très variables en fonction 
de la forme urbaine. 
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participant à l’amélioration globale du 
cadre de vie.
Les situations urbaines sont souvent sin-
gulières, car elles naissent d’une imbrica-
tion fine entre plusieurs morphologies, 
d’une superposition de tissus d’époques 
différentes, ou d’une adaptation du pro-
jet à un élément de contexte spécifique. 
L’application stricte d’un règlement 
aurait tendance à gommer ces particu-
larités, entraînant l’homogénéisation 
pro gressive d’un paysage urbain carac-
téristique.
Chaque situation est unique et difficile-
ment solutionnée par la seule approche 
réglementaire. La règle d’urbanisme 
doit rester globale et n’a pas la capa-
cité de s’adapter à la finesse de chaque 
situation. 
En alternative au « prêt à porter » régle-
mentaire qui étalonne, le « sur mesure » 
rend possible une contextualisation af-
firmée du projet et une démarche de 
conception au cas par cas.

voisines mais aussi à la géométrie et 
l’organisation des cœurs d’ilots sont des 
éléments déterminants qui contribuent 
à la qualité et à la pérennité de ces tissus 
anciens.
Dans le cas d’un tissu de collectifs dis-
continu, caractérisé par une implanta-
tion du bâti libre sur la parcelle, avec une 
emprise au sol faible, s’affranchissant 
de la rue, c’est davantage la qualité et 
la végétalisation des espaces libres qui 
vont devenir essentielles à la qualité et à 
l’intégration du projet.

DES « ACCIDENTS »   
DANS LA TRAME QUI 
AMÈNENT LA QUALITÉ
Parfois, l’intérêt et la qualité de certaines 
formes urbaines naissent d’accidents, de 
ruptures dans une trame régulière.
Une interruption de bâti au sein d’un 
tissu villageois à l’alignement apporte 
une respiration à la rue. Plantée, elle 
apporte aussi agrément et fraîcheur 
aux habitants comme à l’espace public, 

C.E.S.
Cœfficient
d’emprise
au sol

Température
de surface

C.b.S.
Cœfficient
de biotope
par surface

C.o.S.
Cœfficient
d’occupation
du sol

=
Emprise sol bâti

Surface de la parcelle

=
Surface du plancher bâti

Surface de la parcelle

=
Surface écoaménagée
Surface de la parcelle
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Le cœfficient de biotope (CBS) est un outil optionnel introduit dans le 
code de l'urbanisme par la loir ALUR. L'application d'un CBS permet 
d'appliquer une norme écologique minimale pour chaque opération 
de construction neuve ou de réhabilitation, et de compenser les 
déficits d'espaces libres dans des zones de densité urbaine. Il peut 
d'agir en parallèle sur la quantité d'espaces libres et sur la nature du 

traitement des sols. Cela afin de prévenir la diminution progressive 
d'espaces verts, une trop forte imperméabilisation des sols, la perte 
de biodiversité, l'excès de chaleur urbaine ou le manque d'humidité. 
Le coefficient de biotope par surface décrit la proportion entre toutes 
les surfaces éco-aménagées˝ sur la parcelle et la surface totale de 
la parcelle.

Le cœfficient de biotope, 
un vrai levier pour le confort de vie

Des indicateurs pour comparer 
les formes urbaines

UN EXEMPLE DE CŒFFICIENT DE BIOTOPE

Deux opérations collectives discontinues, des indicateurs COS et CES identiques mais dont le traitement des espaces 
extérieurs offrent des qualités d'ambiances complètement différentes.

Résidence Guy de Maupassant
13008 - Marseille

Résidence de la Grande Bastide de Cazaulx
13012 - Marseille

Le CES (cœfficient d’emprise au sol) s’obtient calculant 
le pourcentage d’espace occupé par le projet sur le 
terrain, et donne en négatif le pourcentage de sol libre 
restant sur la parcelle. Il peut être complété par un coef-
ficient d’espaces verts ou de pleine terre.

Le COS (cœfficient d’occupation des sols) n’est plus 
réglementé. Il s’obtenait en calculant le ratio de surfaces 
bâties crées par rapport à la surface de la parcelle. Il 
permet de donner une indication sur le niveau de densité 
du projet.

Le CBS (cœfficient de biotope par surface) s’obtient en 
calculant le rapport entre les surfaces végétalisées ou 
éco-aménagées du projet et taille du terrain. Il permet 
notamment d’apporter des indications fines quant à la 
qualité des espaces extérieurs, notamment de végétali-
sation ou d’imperméabilisation des sols.

La chaleur (ou température) de surface indique le degré 
de température. Obtenue par relevé thermique ou par 
interprétation d’après photo satellite, elle permet d’avoir 
des éléments qui concernent la chaleur de surface, et 
donc le confort thermique et climatique d’une opération.

C.E.S.
Cœfficient
d’emprise
au sol

Température
de surface

C.b.S.
Cœfficient
de biotope
par surface

C.o.S.
Cœfficient
d’occupation
du sol

=
Emprise sol bâti

Surface de la parcelle

=
Surface du plancher bâti

Surface de la parcelle

=
Surface écoaménagée
Surface de la parcelle

L’utilisation d’indicateurs quantitatifs permet de comparer les opérations entre elles, cependant, ils 

sont très variables en fonction de la forme urbaine. Par exemple, en centre-ville dense constitué 

à l’alignement, difficile d’obtenir des CES faibles, ou des coefficients de pleine terre important 

sur des parcelles souvent petites. Les enjeux diffèrent selon la forme urbaine, cela se traduit sur 

l'analyse des indicateurs de qualité de chaque opération.

C.E.S.
Cœfficient
d’emprise
au sol

Température
de surface

C.b.S.
Cœfficient
de biotope
par surface

C.o.S.
Cœfficient
d’occupation
du sol

=
Emprise sol bâti

Surface de la parcelle

=
Surface du plancher bâti

Surface de la parcelle

=
Surface écoaménagée
Surface de la parcelle
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Le cœfficient de biotope (CBS) est un outil optionnel introduit dans le 
code de l'urbanisme par la loir ALUR. L'application d'un CBS permet 
d'appliquer une norme écologique minimale pour chaque opération 
de construction neuve ou de réhabilitation, et de compenser les 
déficits d'espaces libres dans des zones de densité urbaine. Il peut 
d'agir en parallèle sur la quantité d'espaces libres et sur la nature du 

traitement des sols. Cela afin de prévenir la diminution progressive 
d'espaces verts, une trop forte imperméabilisation des sols, la perte 
de biodiversité, l'excès de chaleur urbaine ou le manque d'humidité. 
Le coefficient de biotope par surface décrit la proportion entre toutes 
les surfaces éco-aménagées˝ sur la parcelle et la surface totale de 
la parcelle.

Le cœfficient de biotope, 
un vrai levier pour le confort de vie

Des indicateurs pour comparer 
les formes urbaines

UN EXEMPLE DE CŒFFICIENT DE BIOTOPE

Deux opérations collectives discontinues, des indicateurs COS et CES identiques mais dont le traitement des espaces 
extérieurs offrent des qualités d'ambiances complètement différentes.

Résidence Guy de Maupassant
13008 - Marseille

Résidence de la Grande Bastide de Cazaulx
13012 - Marseille

Le CES (cœfficient d’emprise au sol) s’obtient calculant 
le pourcentage d’espace occupé par le projet sur le 
terrain, et donne en négatif le pourcentage de sol libre 
restant sur la parcelle. Il peut être complété par un coef-
ficient d’espaces verts ou de pleine terre.

Le COS (cœfficient d’occupation des sols) n’est plus 
réglementé. Il s’obtenait en calculant le ratio de surfaces 
bâties crées par rapport à la surface de la parcelle. Il 
permet de donner une indication sur le niveau de densité 
du projet.

Le CBS (cœfficient de biotope par surface) s’obtient en 
calculant le rapport entre les surfaces végétalisées ou 
éco-aménagées du projet et taille du terrain. Il permet 
notamment d’apporter des indications fines quant à la 
qualité des espaces extérieurs, notamment de végétali-
sation ou d’imperméabilisation des sols.

La chaleur (ou température) de surface indique le degré 
de température. Obtenue par relevé thermique ou par 
interprétation d’après photo satellite, elle permet d’avoir 
des éléments qui concernent la chaleur de surface, et 
donc le confort thermique et climatique d’une opération.
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L’utilisation d’indicateurs quantitatifs permet de comparer les opérations entre elles, cependant, ils 

sont très variables en fonction de la forme urbaine. Par exemple, en centre-ville dense constitué 

à l’alignement, difficile d’obtenir des CES faibles, ou des coefficients de pleine terre important 

sur des parcelles souvent petites. Les enjeux diffèrent selon la forme urbaine, cela se traduit sur 

l'analyse des indicateurs de qualité de chaque opération.
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Le cœfficient de biotope (CBS) est un outil optionnel introduit dans le 
code de l'urbanisme par la loir ALUR. L'application d'un CBS permet 
d'appliquer une norme écologique minimale pour chaque opération 
de construction neuve ou de réhabilitation, et de compenser les 
déficits d'espaces libres dans des zones de densité urbaine. Il peut 
d'agir en parallèle sur la quantité d'espaces libres et sur la nature du 

traitement des sols. Cela afin de prévenir la diminution progressive 
d'espaces verts, une trop forte imperméabilisation des sols, la perte 
de biodiversité, l'excès de chaleur urbaine ou le manque d'humidité. 
Le coefficient de biotope par surface décrit la proportion entre toutes 
les surfaces éco-aménagées˝ sur la parcelle et la surface totale de 
la parcelle.

Le cœfficient de biotope, 
un vrai levier pour le confort de vie

Des indicateurs pour comparer 
les formes urbaines

UN EXEMPLE DE CŒFFICIENT DE BIOTOPE

Deux opérations collectives discontinues, des indicateurs COS et CES identiques mais dont le traitement des espaces 
extérieurs offrent des qualités d'ambiances complètement différentes.

Résidence Guy de Maupassant
13008 - Marseille

Résidence de la Grande Bastide de Cazaulx
13012 - Marseille

Le CES (cœfficient d’emprise au sol) s’obtient calculant 
le pourcentage d’espace occupé par le projet sur le 
terrain, et donne en négatif le pourcentage de sol libre 
restant sur la parcelle. Il peut être complété par un coef-
ficient d’espaces verts ou de pleine terre.

Le COS (cœfficient d’occupation des sols) n’est plus 
réglementé. Il s’obtenait en calculant le ratio de surfaces 
bâties crées par rapport à la surface de la parcelle. Il 
permet de donner une indication sur le niveau de densité 
du projet.

Le CBS (cœfficient de biotope par surface) s’obtient en 
calculant le rapport entre les surfaces végétalisées ou 
éco-aménagées du projet et taille du terrain. Il permet 
notamment d’apporter des indications fines quant à la 
qualité des espaces extérieurs, notamment de végétali-
sation ou d’imperméabilisation des sols.

La chaleur (ou température) de surface indique le degré 
de température. Obtenue par relevé thermique ou par 
interprétation d’après photo satellite, elle permet d’avoir 
des éléments qui concernent la chaleur de surface, et 
donc le confort thermique et climatique d’une opération.
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L’utilisation d’indicateurs quantitatifs permet de comparer les opérations entre elles, cependant, ils 

sont très variables en fonction de la forme urbaine. Par exemple, en centre-ville dense constitué 

à l’alignement, difficile d’obtenir des CES faibles, ou des coefficients de pleine terre important 

sur des parcelles souvent petites. Les enjeux diffèrent selon la forme urbaine, cela se traduit sur 

l'analyse des indicateurs de qualité de chaque opération.
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Le cœfficient de biotope (CBS) est un outil optionnel introduit dans le 
code de l'urbanisme par la loir ALUR. L'application d'un CBS permet 
d'appliquer une norme écologique minimale pour chaque opération 
de construction neuve ou de réhabilitation, et de compenser les 
déficits d'espaces libres dans des zones de densité urbaine. Il peut 
d'agir en parallèle sur la quantité d'espaces libres et sur la nature du 

traitement des sols. Cela afin de prévenir la diminution progressive 
d'espaces verts, une trop forte imperméabilisation des sols, la perte 
de biodiversité, l'excès de chaleur urbaine ou le manque d'humidité. 
Le coefficient de biotope par surface décrit la proportion entre toutes 
les surfaces éco-aménagées˝ sur la parcelle et la surface totale de 
la parcelle.

Le cœfficient de biotope, 
un vrai levier pour le confort de vie

Des indicateurs pour comparer 
les formes urbaines

UN EXEMPLE DE CŒFFICIENT DE BIOTOPE

Deux opérations collectives discontinues, des indicateurs COS et CES identiques mais dont le traitement des espaces 
extérieurs offrent des qualités d'ambiances complètement différentes.

Résidence Guy de Maupassant
13008 - Marseille

Résidence de la Grande Bastide de Cazaulx
13012 - Marseille

Le CES (cœfficient d’emprise au sol) s’obtient calculant 
le pourcentage d’espace occupé par le projet sur le 
terrain, et donne en négatif le pourcentage de sol libre 
restant sur la parcelle. Il peut être complété par un coef-
ficient d’espaces verts ou de pleine terre.

Le COS (cœfficient d’occupation des sols) n’est plus 
réglementé. Il s’obtenait en calculant le ratio de surfaces 
bâties crées par rapport à la surface de la parcelle. Il 
permet de donner une indication sur le niveau de densité 
du projet.

Le CBS (cœfficient de biotope par surface) s’obtient en 
calculant le rapport entre les surfaces végétalisées ou 
éco-aménagées du projet et taille du terrain. Il permet 
notamment d’apporter des indications fines quant à la 
qualité des espaces extérieurs, notamment de végétali-
sation ou d’imperméabilisation des sols.

La chaleur (ou température) de surface indique le degré 
de température. Obtenue par relevé thermique ou par 
interprétation d’après photo satellite, elle permet d’avoir 
des éléments qui concernent la chaleur de surface, et 
donc le confort thermique et climatique d’une opération.
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L’utilisation d’indicateurs quantitatifs permet de comparer les opérations entre elles, cependant, ils 

sont très variables en fonction de la forme urbaine. Par exemple, en centre-ville dense constitué 

à l’alignement, difficile d’obtenir des CES faibles, ou des coefficients de pleine terre important 

sur des parcelles souvent petites. Les enjeux diffèrent selon la forme urbaine, cela se traduit sur 

l'analyse des indicateurs de qualité de chaque opération.
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UN ENJEU VITAL 
L’enjeu de qualité urbaine et paysagère 
est un critère parmi d’autres qui parti-
cipe à la constitution d’un projet urbain 
et de ville. Aujourd’hui, dans un contexte 
d’urgence climatique, les enjeux sani-
taires, de vivre ensemble, de sobriété et 
de résilience des villes sont renforcés. 
Avec la prochaine mise en place du dis-
positif Zéro Artificialisation Nette, qui 
vise à freiner la consommation de fon-
cier, il s’agira – pour l’essentiel – de ne 
travailler plus que sur le renouvellement 
urbain au sein de tissus déjà constitués. 
La ville sera amenée à accueillir plus 
de densité, pour préserver les espaces 
naturels, agricoles ou forestiers. Pour 
concilier densité et qualité du cadre de 
vie, la qualité urbaine et paysagère des 
projets est indispensable, car elle ques-
tionne notamment sur la place de la na-
ture en ville et l’importance des espaces 
libres, nécessaire contrepartie à une 
densité accrue.

Remettre la qualité urbaine, architecturale  
et paysagère au cœur du projet

typomorpho :  
un outil d’analyse détaillée
« LA TYPO-MORPHOLOGIE : C’EST QUOI ? »
Une analyse des formes urbaines à travers la voirie, le parcellaire, les 
volumes et l’implantation des bâtiments. Elle a comme objectif de 
mieux maîtriser les processus d’évolution territoriale en fonction des 
formes urbaines qui le composent.

L’analyse de la typomorphologie détaillée des 
formes urbaines métropolitaines montre à quel 
point elles s’imbriquent de manière fine pour 
constituer la ville. Pour rester lisible, l’approche 
réglementaire, et notamment le zonage, 
ne peut s’adapter à cette granulométrie fine 
contrairement à une approche qui favorise 
l’urbanisme de projet.

Pour en savoir plus  
> Regards N°89 
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La typomorphologie,  

un outil d'analyse détaillée des formes urbaines

La typomorphologie est un outil développé par l’Agence 

qui analyse des formes urbaines à travers la voirie, le par-

cellaire, les volumes et l’implantation des bâtiments. Elle a 

comme objectif de mieux maîtriser les processus d’évolu-

tion des communes en fonction des formes urbaines qui 

la constitue.

L’apport de la typo-morphologie à la connaissance des 

quartiers est depuis longtemps revendiqué, en particulier 

par l’école de la typo-morphologie urbaine Italienne.

Dans un contexte local parfois complexe, la description 

des tissus constitutifs de la Métropole permet d’y voir un 

peu plus clair… Pouvoir avoir une photographie de la com-

position du territoire à un instant T et, par la suite, pouvoir 

analyser les phénomènes d’évolution de la tâche urbaine.

Tissus et typologies : quelle différence ?

La base de données a été réalisée avec deux niveaux de 

détail en fonction des objectifs recherchés :

-  la classification des tissus urbains (version simplifiée) per-

met d’analyser l’organisation du territoire à la parcelle et 

donc à des échelles plus grandes ;

-  la classification par typologie de formes urbaines (version 

détaillée) permet d‘analyser dans la finesse l’imbrication 

du bâti dans les tissus et est représentée au bâti pour 

mettre l’accent sur la forme de chaque entité. La réparti-

tion par formes urbaines couvre aussi les fonctions (habi-

tat, équipement, activité, naturel, agricole…).

Une réalité plus fine que le zonage réglementaire

L’analyse de la typomorphologie détaillée des formes ur-

baines métropolitaine montre à quel point les formes ur-

baines s’imbriquent de manière fine pour constituer la ville. 

Pour rester lisible, l’approche règlementaire, et notamment 

le zonage, ne peut s’adapter à cette précision, d’où la nés-

secité de retrouver une approche qui favorise l’urbanisme 

de projet.

Des typologies théoriques, 
une réalité plus complexe

Centre-ville historique
Noyau villageois
Faubourg ancien

Lotissement ancien
Hameau / ensemble bastidaire

Collectif continu
Collectif discontinu haut (à partir R+4)

Collectif discontinu bas
Individuel continu / groupé

Individuel discontinu
Individuel di�us

Individuel isolé
Polarité commerciale de proximité

Zone d’activités mixte
Activité tertiaire

Activité économique ponctuelle
Équipement avec construction

Équipement ouvert
Infrastructure (gare, aéroport, voies, port)

Bâti agricole

La typomorphologie détaillée

Centralité ancienne
Habitat collectif

Ensemble structuré d’habitat individuel
Espace d’urbanisation di�use et de mitage

Équipement
Activité économique

Infrastructure (gare, aéroport, voies, port)
Activité agricole

La typomorphologie simplifié

POUR EN SAVOIR +

WWW.AGAM.ORG

Consultez le 

Regards N°89 Regards
TERRITOIRE
DÉCEMBRE 2019 | N°89

Les villes et villages de la métropole sont en constante évolution, ils s’étendent et / ou se renou-
vellent en s’appuyant sur un grand nombre de formes urbaines existantes. Cependant, de forts 
décalages sont constatés entre formes urbaines et contexte paysager-urbain sur le territoire. La 
forme urbaine dialogue peu avec le contexte, elle ne s’insère pas toujours bien sur un socle naturel 
et / ou dans un tissu urbain. Il peut s’ensuivre des problématiques paysagères, écologiques mais 
aussi d’acceptation sociale… Le recensement typo-morphologique permet de mieux maîtriser les 
phénomènes de création des formes urbaines et d’anticiper ses évolutions. Il vise à accompagner 
la réalisation des exercices de planification et à compléter les règlements d’urbanisme pour inciter 
l’intégration urbaine des constructions futures. De manière pédagogique, avec une analyse, il dé-
montre les avantages de la prise en compte du contexte, en termes d’insertion, de qualité architec-
turale et d’adaptabilité. 

la typomorphologie
Un outil indispensable
à la compréhension du territoire
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CONCEVOIR DANS UNE 
LOGIQUE BIOCLIMATIQUE
Il s’agit avant tout d’adapter chaque 
projet aux caractéristiques du site. La 
réadaptation au contexte, notamment 
climatique, passe par l’application de 
principes ordinaires, en réinterprétant 
l’intelligence constructive vernaculaire 
et en observant l’environnement. Cela 
passe par des stratégies simples : orien-
ter le bâtiment par rapport aux vents 
et à l’ensoleillement, capter ou se pro-
téger de la chaleur, conserver la fraî-
cheur, valoriser l’environnement, faire 
appel aux ressources disponibles... Ces 
notions doivent être présentes dès la 
conception, de manière à privilégier des 
solutions intégrées, souvent sobres et 
pérennes, plutôt que de recourir à des 
solutions technologiques qui pallient à 
des défauts de conception de base.
« Parler d’architecture bioclimatique, au-
delà des questions d’économie d’éner-
gie et de protection de l’environnement, 
c’est avant tout se référer à l’homme-ha-
bitant et à son bien-être ».

INSÉRER LES PROJETS  
DANS LEUR CONTEXTE
On parle ici d’intégration du projet dans 
son environnement large, en veillant à 
l’impact du projet dans le grand pay-
sage, comme avec son contexte rappro-
ché. Les volumétries du projet doivent 
s’adapter de manière fine à leur envi-
ronnement proche, en anticipant éven-
tuellement les mutations de celui-ci.  
La variation des épannelages au sein 
d’un projet peut ainsi permettre de 
gérer l’articulation entre deux tissus ur-
bains différents.

ALLIER NATURE  
ET ARCHITECTURE
Au-delà de l’agrément, la nature rend 
des services multiples en ville : elle joue 
à la fois un rôle sanitaire, économique, 
social, climatique, culturel... Les espaces 
libres ne sont pas que le négatif du bâti : 
ils sont partie prenante du projet. Le 
traitement en pleine terre des sols par-
ticipe à la gestion et à l’infiltration de 
l’eau, et permet par ailleurs la végéta-
lisation de ces espaces tout en favori-
sant la biodiversité. La végétation doit 
évidemment être adaptée au climat et 
aux usages qu’elle doit supporter. Les 
projets doivent au maximum préser-
ver les structures paysagères en place, 
sinon créer ou recréer des continuités 
végétales, afin de participer à la mise 
en place d’un continuum paysager à 
l’échelle de la ville.

carnets des espaces publics
En parallèle de ses implications sur la question des formes urbaines, l’Agence mène une 
démarche similaire sur les espaces publics. Ces deux démarches s’imbriquent. Elles sont des 
pièces complémentaires du grand puzzle de la ville. Si le Carnet des formes urbaines s’intéresse 
à l’architecture, aux formes bâties et aux relations qu’elles entretiennent avec les espaces libres, 
les Carnets des espaces publics se penchent sur la question des espaces ouverts communs qui 
les relient. 
Le discours se veut pédagogique afin d’aider les porteurs de projet à 
mieux appréhender la qualité des espaces publics au-delà de la seule 
fonctionnalité et des réponses apportées aux enjeux de mobilité.
Cette démarche se nourrit notamment de travaux et d’études 
récemment réalisés par l’Agence (étude de faisabilité, cahier 
des charges, plan-guide, schéma stratégique, principes de 
composition...).
Elle se décline en plusieurs carnets thématiques : 
  Les mots des espaces publics - Typologies, enjeux, défis et vocabulaire ;
 Espaces publics – Réflexions et études de cas ;
 Principes pour les espaces publics / (Vers un) guide métropolitain ;
 Espaces publics – Carnet de recommandations et de précautions.

espaces libres résiduels 
et plantations isolées

espaces libres choisis 
et protection

 des masses boisées

espaces libres résiduels 
et plantations isolées

espaces libres choisis 
et protection

 des masses boisées

VERS UNE VILLE PASSANTE 
ET ACCUEILLANTE
Par ailleurs, la ville de demain doit 
d’être une ville de proximité, qui favo-
rise le développement des modes doux 
et facilite l’accès aux transports collec-
tifs, aux équipements, emplois... Et cela 
passe aussi par les projets urbains, qui 
doivent soigner leur rapport avec l’es-
pace public, notamment en veillant à la 
continuité des parcours, et au maillage 
de cheminements piétons et modes 
doux qui limitent les enclaves résiden-
tielles fermées. 
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L’OAP QUALITÉ 
D’AMÉNAGEMENT ET  
DES FORMES URBAINES 
Cet outil est né d’une double volonté 
aux échelles nationales et locales de re-
trouver plus de qualité dans les projets. Il 
est rendu possible par le nouveau cadre 

législatif offert aux PLUi : les orientations 
d’aménagement et de programmation 
peuvent désormais se substituer au rè-
glement ou le compléter. Il est mainte-
nant possible de définir dans le PLUi des 
règles qualitatives qui renvoient à l’envi-
ronnement du projet ou qui indiquent 
un résultat à atteindre.
Cette OAP a été mise en place dans le 
cadre du nouveau PLUi du Conseil de 
Territoire Marseille Provence. Une autre 
devrait voir le jour dans le cadre du 
futur PLUi du Conseil de Territoire du 
Pays d’Aubagne et de l’Étoile. Il s’agit 
d’encourager la production de formes 
urbaines adaptées au contexte urbain 
et paysager, et d’éviter la production de 
formes urbaines standardisées en rup-
ture avec le contexte, issues de la simple 
application volumétrique et mathéma-
tique maximale de la règle.

CONCLUSION
L’approche arithmétique conduisant à 
la maximisation des capacités de cons-
truire a montré ses limites. Pour retrou-
ver de la qualité paysagère et urbaine, 
l’approche contextuelle du projet est in-
dispensable. En réinterprétant les codes 
du vernaculaire et en les traduisant de 
manière contemporaine, mais aussi en 
laissant de la place pour l’innovation et 
l’évolution des formes urbaines. La qua-
lité de la forme urbaine n’est pas qu’une 
question d’esthétisme. Elle fait partie 
de la panoplie des solutions collectives 
à apporter aux enjeux de sobriété fon-
cière, sanitaire, de neutralité carbone, 
de résilience, auxquelles, dans ces mo-
ments de rupture, il convient d’apporter 
des réponses audacieuses y compris en 
réinterrogeant un certain nombre de 
dogmes qui ont formaté la pensée et la 
pratique urbaine depuis près d’un de-

mi-siècle.
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OAP THÉMATIQUE - ZONES UC
 Orientations générales aux zones UC
Document de travail - version 1er février 2017

UA

UB

UC

UP

UC

UM

Règlement n  Prise en compte des hauteurs limites

Règlement + OAP : un processus 
itératif pour atteindre une qualité 
d'aménagement et de formes 
urbaines en zone UC

La forme urbaine collective englobe une variété de 

typo-morphologies d'immeubles collectifs s'élevant au 

delà de 10 m de hauteur.

La zone UC, héritée du mouvement moderne, doit pro-

mouvoir de réelles qualités :

- Qualité d'implantation : S'élever en hauteur pour di-

minuer l'emprise au sol (Les constructions sont conçues

comme des émergences bâties dans un écrin arboré). 

- Jeux d'épanelage : jeux d'articulation entre diffé-

rentes strates bâties, qualité des prospects ("Pas de vis-

à-vis et du soleil pour tous").

- Qualité d'aménagement des espaces paysagers :

Prédominance du végétal, importance de la pleine-

terre. 

- Qualité du traitement architectural (générosité des

balcons, grandes baies vitrées, brises-soleil).

Le projet devra démontrer un processus itératif entre 

respect du règlement et suivi des orientations qualita-

tives en réponse au contexte urbain et paysager.  

Le projet proposé après la prise en compte de l'OAP sera 

donc nécessairement plus petit que le volume enve-

loppe donné par le seul règlement.

Règlement n  Prise en compte des limites séparatives

Règlement n  Prise en compte des emprises au sol

OAP n  Travail volumétrique sur les 2 derniers niveaux

OAP n  Travail volumétrique des façades


